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TEXT

On ima gine que les membres d’un Ordre hos pi ta lier, mo nas tique,
che va le resque et mi li taire qui se trouvent à Malte, loin de leur terre
na tale et de leurs fa milles, de vraient lais ser un fond épis to lier consi‐ 
dé rable. Pour tant, si la cor res pon dance of fi cielle est mi nu tieu se ment
conser vée –  Malte était alors un État sou ve rain avec des am bas sa‐ 
deurs dans les prin ci pales cours eu ro péennes  –, la cor res pon dance
pri vée fi gure ra re ment parmi les ma nus crits de la Bi blio thèque na tio‐ 
nale de Malte. En pen sant à notre sujet, trois che va liers dont deux
d’entre eux ont eu leurs lettres pu bliées de façon post hume re‐ 
tiennent par ti cu liè re ment notre at ten tion. La cor res pon dance du
troi sième che va lier, in édite, a été pui sée dans les ar chives de la Bi‐ 
blio thèque na tio nale de Malte, et ce, grâce au fait que tous les ma‐ 
nus crits de son cor res pon dant, le cha noine mal tais Jean- 
François  Agius de Sol da nis, qui était le pre mier bi blio thé caire de la
bi blio thèque de l’Ordre, de ve nue bi blio thèque pu blique, y sont dé po‐ 
sés. La cor res pon dance de ces trois che va liers de Malte, fran çais, té‐ 
moigne de leur ap par te nance aux idées du siècle des Lu mières.

1

Un por trait de l’Ordre de Malte au XVIII  siècle est in dis pen sable pour
don ner le contexte de cette cor res pon dance. C’est en 1530 que
l’Ordre de Saint- Jean de Jé ru sa lem et de Rhodes s’ins talle à Malte
après avoir perdu Rhodes en 1522. L’Ordre ajoute à son nom « et de
Malte  », et sera connu dé sor mais sim ple ment par l’ap pel la tion
«  Ordre de Malte  ». So li man le Ma gni fique, qui avait lais sé par tir
l’Ordre de l’île de Rhodes avec les hon neurs de la guerre, as siège
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Malte en 1565, mais lève le siège après quatre mois. L’année sui vante
com mence la construc tion de la ville for ti fiée de La Va lette, avec
l’église conven tuelle dé diée à saint Jean –  c’est un ordre mo nas‐ 
tique –, la Sa crée In fir me rie – c’est un ordre hos pi ta lier –, les huit Au‐ 
berges qui ac cueillent les jeunes che va liers qui se pré parent pour leur
pro fes sion dans l’Ordre et le pa lais du Grand Maître. Le XVIII siècle est
oc cu pé par l’em bel lis se ment de ces bâ ti ments et par la construc tion
et l’em bel lis se ment des pa lais des baillis. Un très beau théâtre, équi pé
de ma chines, voit le jour en 1732. Les fa milles nobles ca tho liques de
l’Eu rope de mandent que leurs fils ca dets soient reçus dans l’Ordre,
alors s’ouvre un pro cès pour dé ter mi ner si le de man deur ré pond à
toutes les exi gences im po sées par les sta tuts. Une fois reçu dans l’une
des huit Langues ou na tio na li tés 1, le de man deur porte le titre de che‐ 
va lier, mais pour qu’il suive une car rière dans l’Ordre, il doit faire son
no vi ciat à Malte, gé né ra le ment entre 18 et 25 ans. Pen dant deux ans, il
s’en traîne dans la vo ca tion re li gieuse, hos pi ta lière et mi li taire de
l’Ordre. Celle- ci de mande de lui quatre ca ra vanes ou courses en mer.
Le no vi ciat ter mi né, le che va lier pro fesse ses vœux de chas te té, pau‐ 
vre té et obéis sance 2. Peu de temps après, il ob tient une com man de‐ 
rie, et prend alors le titre de com man deur. Il peut en suite être promu
au rang de bailli, et c’est un bailli qui est élu Grand Maître à la mort de
celui qui oc cupe cette charge de chef de l’Ordre. Les che va liers qui ne
pro fessent pas leurs vœux conservent leur titre, ce sont les che va liers
non pro fès. Tous les che va liers ne ré sident pas à Malte, ils sont ap pe‐ 
lés à venir dans l’île s’il y a la me nace d’une at taque.

e 

Le che va lier Claude- Amable de La
Trem blaye
C’est pré ci sé ment la me nace d’une at taque turque qui, en 1761, fait
venir à Malte le che va lier Claude- Amable de La Trem blaye 3 et qui est
à l’ori gine de son récit de voyage com po sé de 58 lettres, in ti tu lé Sur
quelques contrées de l’Eu rope ou lettres du che va lier de *** à Ma dame
la Com tesse de***. L’in vi ta tion à écrire vient de la com tesse. Ac cep‐ 
tant son in vi ta tion, le che va lier pro met de faire son récit avec « toute
la li ber té de [sa] pen sée », car déclare- t-il : « Le pre mier de voir im po‐ 
sé à tout homme, qui prend la plume pour par ler aux hommes » est
de dire la vé ri té sans être re te nu par au cune consi dé ra tion.
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Quoi ! Je pen se rais en homme et j’écri rais en es clave ! […]. Mœurs,
usages, cou tumes, les cultes qu’ils pro fessent, les pré ju gés qui les do ‐
minent, le des po tisme qui les écrase, la sa gesse ou l’ab sur di té des lois
qui les gou vernent ; enfin, tout ce que j’ai vu ou cru voir, chez les
peuples que j’ai vi si tés, sera mis sous vos yeux, sans voile, sans dé gui ‐
se ment, avec la can deur que vous devez me connaître.

Par tant de Mar seille, puis de Malte, c’est un homme culti vé qui dé‐ 
couvre « la belle et su blime hor reur » de l’Etna, « les hor ribles beau‐ 
tés » du pay sage suisse, la na ture « ani mée et su blime » de ses val‐ 
lons, mais aussi les chefs- d’œuvre du Ti tien et de Bot ti cel li, entre
autres, dans la ga le rie des Of fices à Flo rence. Les vi sites de La Trem‐ 
blaye en Sar daigne, en Si cile, à Rome, à Naples et dans d’autres villes
ita liennes sont au tant de pro me nades lit té raires à tra vers l’An ti qui té.
La Tos cane lui four nit l’oc ca sion de s’épa nouir à la Re nais sance ita‐ 
lienne avec sa lit té ra ture et ses œuvres d’art.

4

On lit dans ces lettres des vers de Ra cine, de Cor neille et de La Fon‐ 
taine. L’au teur fait al lu sion à Mon taigne et aux phi lo sophes contem‐ 
po rains. Avec ces der niers, il par tage un scep ti cisme ir ré vé rent qui
s’ex prime par l’iro nie. Cer tains per son nages, comme le sage d’Ap pen‐ 
zel, les li ber tins de Ve nise, les Pa ri siens qui courent après les plai sirs,
le pape et les femmes co quettes agissent comme leurs frères et
sœurs de Can dide ou des Lettres per sanes. Il en est de même lors qu’il
traite de la to lé rance, des gou ver ne ments, du cé li bat et de la dé po pu‐ 
la tion. Comme Mon tes quieu, il constate que les can tons suisses ca‐ 
tho liques sont moins peu plés que les can tons pro tes tants.

5

La Trem blaye dé fend la li ber té sous tous ses as pects, ce qui l’amène à
com men ter la consti tu tion des pays qu’il vi site, le pou voir lé gis la tif, la
dé mo cra tie, l’in to lé rance so ciale, po li tique et re li gieuse, en un mot
tout ce qui fait qu’un peuple jouit ou non du bon heur. Il entre ainsi
dans le débat de son siècle. C’est dans le contexte de la li ber té dont
jouissent les ha bi tants de la Chaux- de-Fond que le che va lier de La
Trem blaye en donne la dé fi ni tion et ex plique pour quoi elle lui est si
chère :

6

Ce mot de li ber té, qui n’a aucun sens pour l’es clave des cours et le
cor rup teur des rois, en a un très pro fond pour celui, qui, s’il était né
sur le trône, ne vou drait se ser vir du sou ve rain pou voir, que pour
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mettre ses suc ces seurs dans l’heu reuse im pos si bi li té d’en abu ser ;
c’est que la li ber té fut ma pre mière pen sée, dès que je pus avoir une
pen sée […] ; c’est que je re garde la li ber té comme le prin cipe fé cond
de toutes les ver tus ; qu’il n’y a point de sa cri fice qu’elle ne me ren dît
sup por table, point de sen ti ment qu’elle ne fît taire dans mon cœur,
point de sup plice qu’elle ne me fît bra ver.

De tous les pays qu’il a vi si tés ce sont les can tons de la Suisse qui,
mal gré leur di ver si té, y com pris celle des ré gimes po li tiques et des
or ga ni sa tions ju ri diques, offrent les meilleurs exemples de la li ber té.
Par consé quent, les vingt- deux der nières lettres lui servent à illus trer
ses théo ries sur le bon gou ver ne ment pour le bon heur du peuple.
Selon lui, il faut d’abord que les bonnes lois pro tègent le ci toyen
contre l’ar ro gance du puis sant. Il note ce point quand il af firme que si
les jé suites mé ri taient d’être chas sés d’Es pagne, cette ac tion pré sup‐ 
po sait une loi et un ju ge ment. Puisque la loi n’exis tait pas, il se dé clare
contre « ce coup de mas sue dont [le gou ver ne ment es pa gnol] a cru
de voir écra ser les jé suites ».

7

L’au teur est très concer né par « le droit des gens ». Il af firme : « Sous
quelque forme que se pré sente à moi la sou mis sion de l’homme à
l’homme, elle me choque ; j’en suis ré vol té. » Il dé nonce l’ab so lu tisme
de plu sieurs rois de France et ne mâche pas ses mots lors qu’il parle
de la si tua tion contem po raine en France, où le peuple «  ne peut ni
dé li bé rer sur ce qui est à faire, ni rai son ner sur ce qui a été fait ».

8

La Trem blaye re prend ce sujet en se po sant une ques tion phi lo so‐ 
phique et de droit po li tique : « Avons- nous ef fec ti ve ment une consti‐ 
tu tion ? […] Il n’y a point de li ber té consti tu tion nelle en France, et la
na tion n’en est pas moins à l’abri des der niers at ten tats du des po‐ 
tisme  ». Il énu mère une longue suite de mau vaises pra tiques qui
prouve que cette li ber té n’existe pas. Par exemple  : «  La pro prié té
n’est pas ga ran tie par les lois […], l’ordre non mo ti vé d’un mi nistre
[…], d’une fa vo rite in tri gante suf fit pour plon ger un ci toyen dans une
pri son […] sans que la loi lui prête aucun se cours, sans qu’aucun
terme [ne] soit fixé à sa dé ten tion ». Tout de même, lors qu’il com pare
la France avec Ve nise, il trouve qu’en France « la hache du des po tisme
re brousse sur la phi lo so phie » et fait que les Fran çais jouissent de la
li ber té mal gré le fait que le pou voir civil, mi li taire, lé gis la tif et exé cu‐ 
tif ré side « dans la main d’un seul ». Le che va lier ré serve pour le des ‐
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po tisme vé ni tien un lan gage plus fort, il est même re de vable à Vol‐ 
taire d’une phrase par ti cu lière  : «  L’aris to cra tie de Ve nise, n’est en
effet qu’un des po tisme for mi dable. Les nobles y sont tout, et le
peuple rien : la lé gis la tion, le pou voir exé cu tif, et celui de juger, tout
est réuni dans la main des sé na teurs ».

Lorsque l’au teur ré flé chit sur la li ber té, «  cette noble pas sion des
grandes âmes », il conclut qu’elle naît tou jours du des po tisme et il la
com pare à une ava lanche. Guillaume Tell li bé ra son can ton du tyran
Grisz ler (Geiss ler), mais son suc ces seur ne gou ver nait pas mieux que
celui- ci. Le peuple, sou le vé contre lui, le ban nit en s’ex pri mant en des
termes qui re lèvent du Contrat So cial : « Nous avions des droits et des
pri vi lèges : vous les avez vio lés […] : le contrat so cial qui nous unis sait
à vous est donc anéan ti par vous- même. Nos fers sont bri sés et vous
êtes dans nos mains. » La li ber té, « tré sor in es ti mable », se trouve là,
où

10

tous les droits, toutes les pré ro ga tives du sou ve rain ré sident dans la
per sonne du peuple […]. Toute au to ri té vient du peuple et re tourne
au peuple ; ce n’est qu’à titre de dépôt, et pour un temps li mi té, qu’il
en confère l’exer cice […]. Enfin, l’objet de toute so cié té ne pou vant
être que le bon heur de ceux qui la com posent, si le gou ver ne ment,
consti tué par le peuple, ne lui semble pas rem plir ce but, le droit de
le chan ger est une consé quence né ces saire du droit de l’éta blir.

À Neu châ tel, « le pou voir lé gis la tif et l’exer cice de la jus tice sont dans
la main du peuple  : le ci toyen ne peut être jugé que par ses pairs ».
Ces droits du peuple dé rivent de sa consti tu tion et les Suisses
prouvent par les faits que la li ber té exige l’éga li té. La dé fi ni tion d’éga‐ 
li té, le che va lier de La Trem blaye la trouve dans la dé cla ra tion que la
Vir gi nie pu blia en 1766  : « Les hommes sont égaux, égaux dans l’ac‐ 
cep ta tion la plus ri gou reuse et la plus éten due du mot éga li té. La loi
[…] leur doit à tous la même exis tence ci vile, la même pro prié té de
leur per sonne. » L’au teur loue la pra tique de l’éga li té à Neu châ tel, où
«  qui conque se pré sente, muni d’un cer ti fi cat de pro bi té […] y jouit
des mêmes pré ro ga tives que le natif  ». En re vanche, à Bâle, «  il est
presque im pos sible d’ […] ob te nir le droit de bour geoi sie ». L’au teur
dé nonce cet abus et le com pare à celui de « ces ba rons al le mands qui
ai me raient mieux voir s’éteindre leur race que d’épou ser moins de
soixante et douze quar tiers ».
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Li ber té et éga li té se réunissent dans deux états ita liens : Saint- Marin
et Lucques. À Lucques, le mot Li ber tà est écrit sur la porte de la ville.
« La li ber té de pen ser est une suite né ces saire de la li ber té ci vile et
po li tique », dé clare le che va lier, et c’est elle qui amène la to lé rance.
« Félicitons- nous d’être nés dans un siècle de lu mière et de rai son »,
s’exclame- t-il en vi si tant Flo rence, où furent brû lés les écrits de Ga li‐ 
lée. Si l’In qui si tion four nit le meilleur exemple d’in to lé rance re li‐ 
gieuse, Gla rus offre un mo dèle à suivre : « On n’est à Gla rus, ni pro‐ 
tes tant, ni ca tho lique  : on y est ci toyen. La loi pro nonce des peines
contre le moindre trait d’in to lé rance […] et cette loi est très sage : car
les hommes sont bien plus di vi sés par les mots que par les choses. »
Quant à la to lé rance so ciale, elle est «  le pre mier de voir d’un voya‐ 
geur ».

12

Le sage d’Ap pen zel qui trouve son bon heur « sous le ciel de la li ber‐ 
té » ap prend cette leçon au che va lier  : « N’ou bliez ja mais que la sa‐ 
gesse et la rai son trouvent le bon heur par tout, même dans un mau‐ 
vais gou ver ne ment : et que la phi lo so phie dont vous par lez beau coup
en France, ne doit être, en der nière ana lyse, que l’art de nous rendre
heu reux ». Où trouve- t-on le bon heur ? La ré ponse de Vol taire est : il
faut culti ver notre jar din. Le sage d’Ap pen zel en fait la pa ra phrase en
di sant  : «  Je tra vaille comme un pay san, parce que le tra vail est le
prin cipe de la santé.  » C’est «  l’in dus trie et l’ac ti vi té  » qui rendent
heu reux les ha bi tants de Neu châ tel. Il en est de même à Malte, « ce
chef- d’œuvre po li tique » où « il faut ad mi rer les ef fets d’une sage ad‐ 
mi nis tra tion ».

13

C’est la vi site que rend le che va lier à Vol taire, à Fer ney, qui cou ronne
l’ou vrage. Une at mo sphère au guste y pré pare le lec teur. « L’idée que
j’al lais pa raître de vant le phé no mène du XVIII   siècle m’ins pi rait un
sen ti ment de ter reur que je ne pou vais sur mon ter. Pour la pre mière
fois de ma vie, je connus les alarmes de l’amour- propre et les tour‐ 
ments de la ti mi di té. » Un vo ca bu laire re li gieux déi fie le phi lo sophe :

14

e

Quand on m’ou vrit la porte du sanc tuaire, quand le dieu parut, je
crai gnis de me trou ver mal […]. Enfin, il dai gna des cendre jusqu’à
moi, pour m’éle ver in sen si ble ment jusqu’à lui […]. Peu à peu l’astre
sor tit du nuage qui m’en avait adou ci l’éclat, et bien tôt il brilla de tous
ses rayons […]. J’en fus d’abord plus ébloui qu’éclai ré.
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Le len de main, après avoir donné un bai ser à la plume de son hôte, il
s’en sert pour écrire des vers, aux quels Vol taire ré pond par un qua‐ 
train que le che va lier range «  pré cieu se ment  » dans son mé daillier.
Quelle est sa sur prise quand il voit ce même qua train pu blié et adres‐ 
sé au che va lier de Bouf flers !

Le com man deur Dé odat de Do lo ‐
mieu
La cor res pon dance du com man deur Dé odat  de  Do lo mieu 4  est d’un
tout autre genre. Re cueillie par Al fred  La croix 5, elle s’adresse à
35 des ti na taires, al lant du 31 oc tobre 1768 au 18 bru maire, an X (9 no‐ 
vembre 1801), écrite de sept pays dont 19 villes fran çaises, trois villes
ita liennes, trois villes si ci liennes, deux villes égyp tiennes et deux
lettres écrites au bord du Ton nant dans la rade de Tou lon, en at ten‐ 
dant le dé part pour l’ex pé di tion d’Égypte. En 1793, Do lo mieu en seigne
la mi né ra lo gie au Col lège de France, en 1795, il est nommé ins pec teur
des Mines et pro fes seur de géo lo gie à l’École des Mines. La même
année, il de vient membre de l’Ins ti tut na tio nal des Sciences et des
Arts qui vient d’être éta bli. À tra vers ses lettres, sa vie aven tu reuse
nous est ré vé lée : il connaît la gloire et la mi sère, l’amour et le mé pris,
la li ber té des mon tagnes et les fers des ca chots. Il aime la so cié té,
mais aussi le grand air. Il est bon, in tel li gent, son âme est sen sible,
mais il est aussi exi geant et le sort lui a ré ser vé assez de mal heurs. Sa
sen si bi li té, jointe aux sen ti ments de to lé rance et de jus tice, lui fait
dire, dans une lettre du 5 juin 1790, adres sée au théo lo gien, his to rien,
orien ta liste et ar chéo logue Fré dé ric Münter : « Quoique je sois d’une
classe qui perd toutes ses dis tinc tions et une par tie de sa for tune, je
ne puis pas être d’un parti dif fé rent de celui du peuple, et quelles que
soient mes pertes et celles de ma fa mille, je m’en console ai sé ment
par l’es poir que la li ber té va vi vi fier ma pa trie et don ner à cha cun de
mes conci toyens toute l’éner gie qui ap par tient à des hommes libres. »
Les es pé rances de Do lo mieu en l’idéal ré vo lu tion naire qu’il avait ima‐ 
gi né sont anéan ties lors qu’il as siste aux hor reurs de la Ter reur.
«  M.  de  La Ro che fou cauld a été mas sa cré sous mes yeux, presque
dans mes bras », écrit- il, le 4 oc tobre 1792, au che va lier de Fay. Si li‐ 
ber té et to lé rance sont bien chères au Siècle des Lu mières, et que la
cor res pon dance de Do lo mieu nous en four nit de nom breux
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exemples, nous nous li mi te rons au sa vant, pas sion né de mi né ra lo gie
et de géo lo gie, qui a lais sé son nom au mas sif mon ta gneux ita lien, les
Do lo mites.

En at ten dant le dé part pour l’ex pé di tion d’Égypte, dans une lettre
datée du 29 flo réal an 6, adres sée à « J. Picot, na tu ra liste, à Ge nève »,
Do lo mieu dé clare : « Je suis mi né ra lo giste et […] je ne me suis dé ci dé
de quit ter la France, mes amis, ma fa mille et mon ca bi net, que pour
aller faire des ob ser va tions géo lo giques dans des contrées en core peu
connues sous ce rap port. » Dans une lettre au che va lier Gioe ni, il ap‐ 
pelle l’his toire na tu relle « notre maî tresse com mune ». Il cor res pond
ré gu liè re ment avec le duc de La Ro che fou cauld, membre de l’Aca dé‐ 
mie royale des Sciences, qui, selon La croix, « l’a di ri gé vers la mi né ra‐ 
lo gie dont il était fervent ama teur  ». Le prince Ca mille  de  Rohan,
nommé am bas sa deur de l’Ordre de Malte à Lis bonne en 1777, amène
avec lui le che va lier Do lo mieu en qua li té de se cré taire. Cette charge
qu’il oc cupe du 8 fé vrier au 24 mai 1778 est fruc tueuse, car selon La‐ 
croix  : «  Il s’y ré vé la géo logue de race […]. Dé sor mais l’orien ta tion
scien ti fique de Do lo mieu est fixée. Il sera mi né ra lo giste et géo logue
[…]. L’Aca dé mie royale des Sciences se l’at ta cha comme cor res pon‐ 
dant (19 août 1778), en dé si gnant, sui vant la cou tume, le membre avec
le quel il de vait cor res pondre et qui fut Dau ben ton 6. » C’est la cor res‐ 
pon dance qu’il en tre tient avec ses nom breux confrères, férus comme
lui d’his toire na tu relle, qui nous ap prend cette pas sion qui sera en
par tie res pon sable, non seule ment de sa gloire, mais aussi de sa mort
pré ma tu rée, en traî née par la condam na tion dans un ca chot privé
d’air en Si cile, d’où il n’est li bé ré que neuf mois avant sa mort.

16

Parmi les 35 des ti na taires, 22 sont des sa vants fran çais, ita liens, al le‐ 
mands et suisses, qui par tagent ses pas sions. Ils s’ap pellent Giu seppe
Gioe ni (1743-1822), na tu ra liste et vul ca no logue si ci lien, Joseph- 
Jérôme  Le fran çois de La lande (1732-1807), as tro nome fran çais, Phi‐ 
lippe Picot de La pey rouse (1744-1818), na tu ra liste fran çais, Ho race Bé‐ 
né dict de Saus sure (1740-1799), suisse, géo logue, phy si cien et ex plo‐ 
ra teur des Alpes, Alexandre  Bro gniart (1770-1847), bo ta niste fran çais
et Fré dé ric  Münter (1761-1830), théo lo gien, his to rien, orien ta liste et
ar chéo logue allemand- danois, entre autres. Le lec teur de ces lettres
suit leur au teur dans ses voyages, il as siste à ses ex pé riences, à ses
dé cou vertes. Do lo mieu y échange ses idées, donne des conseils, com‐ 
mente les ou vrages dont les au teurs contem po rains sont, comme lui,
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férus de di vers as pects de l’his toire na tu relle. Dans ses lettres au duc
de La Ro che fou cauld qui ouvrent le re cueil, écrites en 1775, en par‐ 
cou rant la val lée de la Loire, c’est du silex qu’il en tre tient son cor res‐ 
pon dant. Il est per ti nent de re pro duire une note de La croix à ce
sujet  : «  Il est in té res sant de voir Do lo mieu émettre, dès 1775, l’idée
cor recte de la ge nèse du silex, pos té rieure au dépôt de la craie, et
s’opé rant pro gres si ve ment par concen tra tion dans le cal caire des ma‐ 
té riaux chi miques, que nous sa vons au jourd’hui être de la si lice, vé hi‐ 
cu lés par l’eau 7.  » Dans sa lettre du 4  oc tobre, Do lo mieu lui écrit  :
« J’ai fait un se cond voyage en Bre tagne pour y conti nuer une étude
et des ob ser va tions sur l’ex ploi ta tion et le trai te ment des dif fé rentes
mines de la pro vince. » À ce sujet, La croix ob serve  : « Il est in té res‐ 
sant de voir ex po sée par Do lo mieu la théo rie des al té ra tions chi‐ 
miques su bies par les fi lons au- dessus du ni veau hy dro sta tique. » Le
18 juillet 1776, il adresse une lettre à Dau ben ton qui sera son cor res‐ 
pon dant de l’Aca dé mie royale des Sciences, où il dé clare  : « Rien ne
peut da van tage aug men ter mon zèle et mon ar deur dans l’étude de
l’his toire na tu relle que l’es poir de lui (à l’Aca dé mie) être agréable et de
l’in té res ser par mes ob ser va tions 8 ».

Le che va lier Philippe- Jean-Charles de Fay 9  est son ami in time ré si‐ 
dant à Malte, c’est de ses af faires concer nant Malte qu’il s’agit sur tout
dans les lettres qu’il lui adresse, mais, en vé ri table ami, il lui confie ses
pro jets, ses aven tures, ses dé cou vertes et cer tains échanges qu’il a
eus avec ses connais sances sa vantes. Dans sa lettre écrite de Tou‐ 
louse le 30  avril  1782, il lui an nonce  : «  Je ne veux […] point perdre
mon été et pour l’em ployer à mon ins truc tion, je compte en pas ser
une par tie sur les Py ré nées ; j’irai aux eaux de Ba gnères et de Ba règes,
je tra ver se rai toute la chaîne des mon tagnes pour connaître les ma‐ 
tières qui les com posent et je les plon ge rai en suite jusqu’à Bayonne
en pas sant par les mines de Bai gor ry. » Il ter mine sa lettre en in ci tant
son cor res pon dant à per sé vé rer dans son in té rêt pour la bo ta nique :
«  Je te conseille de conti nuer tes études bo ta niques  ; car je compte
t’ap por ter de quoi t’exer cer, mon voyage des Py ré nées doit né ces sai‐ 
re ment me pro cu rer nombre de plantes cu rieuses  », même s’il se
plaint de lui avec Picot de La pey rouse, le 3 juin 1783 : « L’ami qui pa‐ 
rais sait vou loir s’oc cu per de bo ta nique n’a point l’ar deur que je lui dé‐ 
si re rais. Si on n’aime pas la na ture avec pas sion, on ne pour ra ja mais
vaincre les dif fi cul tés que pré sente son étude. Je ne cesse de le har‐
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ce ler pour le faire tra vailler. » Vers la fin de cette longue lettre, il an‐ 
nonce à son cor res pon dant un pro jet qui lui est cher : « Un éta blis se‐ 
ment qui aura le plus grand suc cès est celui de notre ob ser va toire ; le
Grand Maître y a pris goût ; je lui ai ache té, l’hiver passé, pour plus de
20 mille francs d’ins tru ments et il four ni ra tous ceux qui pour ront
être utiles au pro grès de la science. M. Dan gos, ami de d’Ar quier, en
est le di rec teur. » Sa lettre du 28  jan vier  1784, adres sée au che va lier
de Fay, com mence par cette nou velle  : «  Je t’an nonce mon ar ri vée
pro chaine […] ; je t’amène le chr [che va lier] Dan gos […], je te rap porte
une in fi ni té de choses qui in té res se ront ta cu rio si té, ob jets d’his toire
na tu relle, livres, ma chines de phy sique, gra vures, etc. […]. Je t’an‐
nonce beau coup de graines et un com men ce ment d’un her bier.  »
Avant d’an non cer ces nou velles à ses amis, Do lo mieu écrit sur son
pro jet à l’illustre as tro nome Joseph- Jérôme La lande :

Vous ap plau di rez sû re ment au choix que j’ai fait de l’as tro nome,
lorsque vous sau rez que M. d’Angos est celui que j’es père dé ter mi ner
à venir à Malte avec moi. Je suis éga le ment cer tain que vous dé si re ‐
rez en core plus vi ve ment que moi la réus site de cet éta blis se ment,
lorsque je vous aurai dit que nous avons un ho ri zon par fait et en tier,
un air de la plus grande pu re té, un ciel se rein et dé cou vert pen dant
6 mois de l’année au moins, et la fa cul té de ba layer le ciel une ou
deux fois chaque nuit pen dant les autres temps, car il ne se passe ja ‐
mais douze heures sans qu’il n’y ait des éclair cies. Quel pays plus
propre pour faire de bonnes ob ser va tions et pour don ner cette nou ‐
velle carte du ciel dé si rée de puis long temps ? […]. Com bien de nou ‐
veaux corps cé lestes on pour rait y dé cou vrir ! Vous ap pré cie rez
mieux que moi, Mon sieur, tous ces avan tages et l’ob ser va toire de
Malte pour rait un jour mé ri ter les re gards et l’at ten tion de toute l’Eu ‐
rope sa vante 10.

Quel en thou siasme pour la science, mais aussi pour la gloire de
l’Ordre ! D’ailleurs, il ne manque pas de le ren sei gner sur les pro grès
du pro jet : « L’ob ser va toire de Malte est à peu près fini et aus si tôt que
d’Angos aura com men cé ses ob ser va tions jour na lières, il en tre ra en
cor res pon dance avec d’Ar quier 11. » Do lo mieu ne men tionne pas la dé‐ 
cou verte d’une co mète faite par d’Angos, rap por tée dans le  Jour nal
des sa vants  en 1784 12. Mal heu reu se ment, la car rière du che va lier
d’Angos à Malte ren contre sa fin su bi te ment au cours de l’hiver 1789.
Une lettre de Do lo mieu au che va lier Gioe ni, écrite de Rome et datée
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du 13  mars 1789, an nonce gra ve ment  : «  Notre ami, le che va lier
d’Angos, part de Malte dans le mois pro chain, pour ne plus y re ve nir.
L’ac ci dent qu’il a éprou vé, et la perte de tous ses ou vrages l’ont fait
re non cer à l’as tro no mie. » En effet, la foudre, pro vo quant un in cen‐ 
die, dé trui sit l’ob ser va toire, et avec lui, tous les pa piers et tra vaux du
mal heu reux d’Angos.

Do lo mieu est au cou rant des opi nions dif fé rentes ex po sées par ex‐ 
perts et di let tantes concer nant vol cans, mines, di verses pierres, fos‐ 
siles et plantes. Les notes de La croix qui ac com pagnent les lettres
four nissent une masse d’in for ma tions sur les ac ti vi tés et théo ries de
Do lo mieu comme, par exemple, la ré vé la tion d’un do cu ment conte‐ 
nant des ob ser va tions re la tives « aux mines de plomb de Bre tagne […]
et aux mines de com bus tibles de Saint- Georges et de Mon tre lay […],
une no tice géo lo gique et géo gra phique sur l’Anjou, des des crip tions
d’usines […], une étude sur le grand froid de 1776, et dif fé rentes ex pé‐ 
riences de chi mie, [ce qui] montre la va rié té des pré oc cu pa tions
scien ti fiques du jeune […] Do lo mieu 13.  » De sur croît, au sujet du
voyage que fit Do lo mieu dans les Py ré nées, en com pa gnie de Picot de
La pey rouse, La croix fait al lu sion aux «  notes, prises au jour le jour,
[…] ac com pa gnées de la mi nute de deux longues lettres, vé ri tables
mé moires adres sées au duc de La Ro che fou cauld et dans les quelles
Do lo mieu ex pose ses vues sur la consti tu tion de la chaîne […]. Ils
montrent que Do lo mieu a été pré cur seur dans l’étude géo lo gique de
cette par tie de la France 14. » Do lo mieu écrit à Picot de La pey rouse de
Malte le 30  sep tembre 1783  : «  Vous aurez aussi les spaths pe sants
cris tal li sés », dont La croix in forme son lec teur que Do lo mieu a été le
pre mier à les étu dier 15.

20

Au cours de ses voyages, Do lo mieu pense à ses amis. De Malte, il en‐ 
voie une caisse de fos siles au duc de La Ro che fou cauld, des livres au
che va lier Gioe ni et de France au che va lier de Fay. À Gioe ni il écrit, le
13  juillet 1785  : «  Je vous en voie les ex pé riences sur les vé gé taux
d’Ingen- Houss et les phé no mènes élec triques de M. Si gaud de la Fond
[…], je vous en voie aussi l’ou vrage de Ber gasse sur le ma gné tisme ani‐ 
mal. » À Picot de La pey rouse, il en voie « deux caisses conte nant dif fé‐ 
rents ob jets d’his toire na tu relle » ac com pa gnées d’une note, son Mé‐ 
moire sur les trem ble ments de la terre de la Ca labre pen dant
l’année  1783, ainsi qu’une «  grande quan ti té des dif fé rentes es pèces
des pierres d’Ita lie […] et […] des choses cu rieuses […] en li tho lo gie
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trou vées dans l’île d’Elbe ». À son tour, Do lo mieu re çoit aussi  : «  J’ai
reçu la caisse que vous m’avez en voyée de Tou louse […]. La col lec tion
de mines de Suède est fort in té res sante et je vous en fais tous mes re‐ 
mer cie ments  », écrit- il à Picot de La pey rouse, de Malte, le 30  sep‐ 
tembre 1783. Il écrit au même l’année sui vante, de Rome, le 6  sep‐ 
tembre 1784, sur son voyage en Tos cane : « Mes zéo lites ont fait for‐ 
tune ; quelques échan tillons que j’ai don nés au ca bi net du Grand- Duc
m’ont valu de sa part l’ac cueil le plus flat teur, quelques beaux mor‐ 
ceaux des du pli ca ta de sa col lec tion et de très beaux ins tru ments de
mé téo ro lo gie. J’ai reçu un mor ceau de cuivre rouge vi treux cris tal li sé
qui pèse 6 livres. » Le 30 jan vier 1789, Do lo mieu re mer cie le doc teur
Fré de ric Münter pour avoir pensé à son ca bi net de mi né ra lo gie. Les
ou vrages sont échan gés  : «  J’ai reçu avec plai sir votre petit ou vrage
sur la nou velle fa mille des tes ta cés que vous avez dé cou verte. Je vous
en voie en échange un exem plaire d’un ou vrage que j’ai pu blié sur les
îles de Li pa ri et qui a eu assez de suc cès », écrit- il au che va lier Gioe ni
le 19 no vembre 1783.

Ses ob ser va tions, il les par tage avec ses cor res pon dants et leur de‐ 
mande par fois leur avis. C’est à Picot de La pey rouse qu’il écrit le
21 mars 1787 : « Je suis très im pa tient de sa voir votre avis sur mon ou‐ 
vrage, vous devez me dire fran che ment ce que vous en pen sez, et ce
qu’en disent les autres […]. Quant aux théo ries, je suis prêt à les rec ti‐ 
fier, si on me montre quelques dé fec tuo si tés  ; pour les faits ils sont
d’une grande exac ti tude […]. Exa mi nez at ten ti ve ment ce que je dis
pag. 202 et 203, 247 et sui vantes […] je dé ve lop pe rai plus lon gue ment
mes idées à ce sujet dans l’ou vrage que je tra vaille, lorsque je par le‐ 
rai des por phyres et autres roches com po sées qui se trouvent dans
les mo nu ments de l’an cienne Rome, voilà pour quoi je dé sire votre avis
cir cons tan cié.  » L’ou vrage dont il s’agit est, selon La croix, son  Mé‐ 
moire sur les îles Ponces. De sur croît, il es time l’opi nion du phy si ciste
et géo logue Horace- Bénédict de Saus sure à qui il adresse une lettre
le 26 avril 1792, où il lui écrit : « Je suis très flat té, Mon sieur, que mes
idées sont en quelque rap port avec les vôtres.  » Il tient ses cor res‐ 
pon dants au cou rant de ses pro jets, pro jets de voyage, ainsi que pro‐ 
jets d’ou vrages. Le 18  avril 1790, il écrit à Picot de La pey rouse  qu’il
« vien[t] de don ner une édi tion en ita lien » de la dis ser ta tion de Berg‐ 
mann qu’il a an no tée et à la quelle il a ajou té un ta bleau avec ex pli ca‐ 
tion. À Gioe ni, Il écrit : « Le ca ta logue des laves de l’Etna est ter mi né

22



Les Lumières à travers la correspondance de trois chevaliers de Malte

d’im pri mer à Paris […] le pre mier exem plaire qui ar ri ve ra sera pour
vous, et je suis im pa tient de sa voir ce que vous en pen se rez. » C’est
avec un im mense en thou siasme qu’il ap prend à son cor res pon dant
fré quent, Picot de La pey rouse, le 6 oc tobre 1794 : « Je viens, mon ami,
de me char ger d’une grande en tre prise  ; je me suis en ga gé à faire la
par tie mi né ra lo gique pour la nou velle en cy clo pé die. J’ai enfin cédé
aux ins tances de Pan ckouke et de plu sieurs de mes amis 16.  » Dans
d’autres lettres, Do lo mieu ré pond aux ques tions de ses cor res pon‐ 
dants et offre ses conseils  : «  Je doute que vous trou viez des feld‐ 
spaths cris tal li sés dans les Py ré nées  ; cette sub stance cris tal li sée ne
se forme que dans les ca vi tés des gra nites », écrit- il à Picot de La pey‐ 
rouse le 6 sep tembre 1784. Il écrit au même « de Rome, ce der nier de
l’an 1788 » pour ex pri mer com bien il ap pré cie son tra vail  : « J’ai reçu
votre mé moire sur la Mi né ra lo gie des Py ré nées. Il est très bien fait, vos
ob ser va tions sont in té res santes et vos consé quences très justes.  »
Do lo mieu veut res ter au cou rant des études qu’on fait. Le 3 août 1796,
il pose cette ques tion au phy si cien, mé de cin, chi miste, mi né ra lo giste,
zoo logue et géo logue Alexandre  Bron gniart  : «  Avez- vous fait votre
rap port sur la dé si gna tion des mi né raux, dé ter mi née par la com mis‐ 
sion dont nous étions membres 17, et quel a été l’avis de la confé rence
sur ce tra vail  ? […] Vous me ferez plai sir de m’en voyer la par tie de
notre ta bleau qui concerne les mé taux, je ne l’ai pas co piée avant mon
dé part.  » Dans d’autres lettres, il men tionne les sa vants qu’il a ren‐ 
con trés au cours de ses voyages, l’abbé Al bert For tis, voya geur, na tu‐
ra liste, géo logue et au teur, à Naples, le doc teur Bal tha sar Hoc quet à
Lai bach où il est pro fes seur de bo ta nique, entre autres, et il ajoute ses
im pres sions. De Rome, en 1787, il écrit à Picot de La pey rouse : « Nous
avons ici quelques sa vants. M. Zim mer mann, pro fes seur de phy sique
et d’his toire na tu relle à Göttingen, les fils du fa meux Cam per [Pierre,
mé de cin na tu ra liste hol lan dais], l’abbé] Toal do [pro fes seur d’as tro no‐ 
mie, de phy sique et de mé téo ro lo gie à Pa doue], etc. Je leur donne des
le çons de mi né ra lo gie vol ca nique, et je leur ex plique les phé no mènes
qui nous en tourent.  » Dans une lettre an té rieure, au même, il fait
l’éloge de Félix Fon ta na avec qui il passa beau coup de temps « dans le
ca bi net d’his toire na tu relle  » à Flo rence dont, selon La croix, Do lo‐ 
mieu « fut le créa teur 18 ». Il est sûr que ce qu’il fait in té resse ses amis,
il les tient au cou rant  : «  Je suis ici oc cu pé à for mer une col lec tion
d’échan tillons de por phyre, gra nites et autres roches que les Ro mains
ont em ployés dans leurs mo nu ments », écrit- il au che va lier Gioe ni de
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Rome, le 30  mai 1786. Il par tage éga le ment ses sou cis. Com bien de
fois se plaint- il d’avoir perdu telle ou telle col lec tion, ou du fait qu’il a
ache té telle ou telle pierre pour un prix élevé, ou bien du fait qu’il
trouve dif fi cile de se pro cu rer tel ou tel livre, ou même, « de voya ger
seul, de ne pou voir com mu ni quer ses idées à per sonne, de n’avoir
rien qui ex cite l’ému la tion et qui sou tienne l’ar deur né ces saire dans
[ses] études 19 ».

À Malte, il s’oc cupe de son « cher ca bi net » au quel il at tri bue une va‐ 
leur sen ti men tale dans une lettre adres sée à Picot de La pey rouse  :
« À cha cune de mes pierres est at ta ché le res sou ve nir d’une des cir‐ 
cons tances de ma vie  ; elles me rap pellent mes courses, les amis
qu’elles m’ont pro cu rés, les jouis sances qu’elles m’ont don nées. » Il a
aussi un jar din qu’il « n’avai[t] pris que dans l’in ten tion de le consa crer
à la bo ta nique ». Il ajoute : « Je vou lais y na tu ra li ser les arbres et les
plantes étran gères, j’es pé rais les y ac cli ma ter  ; je m’étais formé des
re la tions avec les bo ta nistes des dif fé rentes par ties de l’Eu rope, re la‐ 
tives à ce pro jet 20. »

23

Lors qu’il ac cepte d’ac com pa gner Bo na parte, c’est à une ex pé di tion
scien ti fique qu’il ap par tient. Sa lettre du 28 mars 1798 an nonce à Picot
de La pey rouse : « Je suis de nou veau lancé dans la car rière, mon an‐ 
cien ami : je suis as so cié à une grande, très ex tra or di naire ex pé di tion
scien ti fique, qui, sans doute, fera bruit dans le monde, tant par son
motif que par le choix des gens qui y concourent.  » Son sé jour en
Égypte prend fin le 7  mars 1799. Il em barque à Alexan drie en route
pour la France, mais il fait nau frage à Ta rente, où il reste pri son nier
de guerre. Trans fé ré à Mes sine, Do lo mieu est dé non cé par des che va‐ 
liers si ci liens et est en fer mé dans un ca chot ter rible. Il adresse des
lettres au Conseil des Mines, au mi nistre de l’In té rieur et à Cor dier
dé non çant un trai te ment « dur et bar bare », éprou vant «  les trai te‐ 
ments les plus atroces » phy siques et mo raux. Il n’est li bé ré qu’après
vingt et un mois. Il lui res te ra à peine neuf mois à vivre.

24

Lors qu’il meurt, à l’âge de cin quante et un ans, le sa vant est l’au teur
de plu sieurs ou vrages, de nom breux mé moires et d’une vaste cor res‐ 
pon dance. Son œuvre « offre une re mar quable unité  : elle em brasse
tous les points de vue en vi sa gés de son temps dans la connais sance
du monde mi né ral  : mi né ra lo gie, li tho lo gie, géo lo gie, phy sique du
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globe, mais ce fut sur tout dans l’étude des vol cans et de leurs pro‐ 
duits qu’il a mar qué sa trace 21 ».

Le che va lier Étienne- 
François Tur got
« Homme culti vé, pour vu des connais sances éten dues en his toire na‐ 
tu relle, en agri cul ture, en chi mie et même en mé de cine, le che va lier
Tur got s’in té res sait aussi à l’éco no mie ru rale et, comme son frère, à
l’éco no mie po li tique 22.  » Né le 17  juin 1721, se cond fils de Michel- 
Étienne  Tur got, pré vôt des mar chands, Étienne- François  Tur got est
reçu en mi no ri té dans la Langue de France le 6 sep tembre 1722. Après
la mort de son frère aîné, il est connu sous le nom de mar quis de
Sous mons. C’est lui qui se charge de la co lo nie de la Guyane, ayant
été nommé gou ver neur gé né ral en 1763. Tur got fut nommé associé- 
libre de l’Aca dé mie royale des Sciences le 5 juin 1765. La même année,
il fonda la chaire d’hy dro dy na mique à Paris. Il passa ses der nières an‐ 
nées dans son châ teau de Bons en Nor man die où il se consa crait à la
bo ta nique et à l’agro no mie. Il s’y étei gnit le 2  dé cembre 1788. Son
éloge par Condor cet fut lu le 22 avril 1789 23.
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En 1758, Tur got pu blie sous l’ano ny mat un  Mé moire ins truc tif sur  la
ma nière de ras sem bler, de pré pa rer, de conser ver et d’en voyer les di‐ 
verses cu rio si tés d’his toire na tu relle ; au quel on a joint un mé moire in‐ 
ti tu lé  : Avis pour le trans port par mer des arbres, des plantes vi vaces,
des se mences et de di verses autres cu rio si tés d’his toire na tu relle. L’au‐ 
teur de l’Avis… est Henri- Louis  Du ha mel du Mon ceau. Le texte
contient deux cent trente- cinq pages dont cent quarante- six com‐ 
posent le Mé moire. L’ou vrage est pré cé dé d’un Aver tis se ment où l’au‐ 
teur ex pose son uti li té.
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Le goût de l’his toire na tu relle est fort éten du de puis quelques an nées
[…]. Mon sieur Du Hamel de l’Aca dé mie des Sciences, dont le zèle
pour les pro grès de la phy sique em brasse tout ce qui peut y être
utile, a fait im pri mer dans cette vue, il y a quelques an nées, un mé ‐
moire in ti tu lé Avis… Un nou veau mé moire dans le quel on s’at ta che ‐
rait prin ci pa le ment à dé crire toutes ces ma nœuvres dans le plus
grand dé tail et qui se rait ac com pa gné de fi gures, pour rait être en ‐
core utile : et c’est l’objet du petit ou vrage que nous don nons et qu’on
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peut re gar der comme une sorte de sup plé ment à celui de
M. Du Hamel dans ce qui concerne la pré pa ra tion et l’envoi des dif fé ‐
rentes pro duc tions ap par te nant au règne ani mal.

En pu bliant son  Mé moire…, le che va lier Tur got ré pond à l’in vi ta tion
de Du ha mel adres sée « aux per sonnes qui vou dront bien contri buer à
le [son Avis…] per fec tion ner ». En 1778, pa raît un Essai sur les arbres
d’or ne ment, les ar bris seaux et ar bustes de pleine terre, ex trait du
«  Dic tion naire  » de Millr  [sic],  7e  édi tion, pu bliée en 1759. Antoine- 
Alexandre Bar bier at tri bue cette tra duc tion au che va lier Tur got.
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L’in té rêt de Tur got pour la bo ta nique est ré vé lé dans ses lettres, ré di‐ 
gées pour la plu part en ita lien, au cha noine mal tais Jean- 
François Agius de Sol da nis 24. Ces lettres s’étendent sur une di zaine
d’an nées al lant du 12  avril 1747 au 5  sep tembre 1756. Les deux amis
échangent toutes sortes de nou velles, concer nant sur tout des amis
com muns, mais c’est d’his toire na tu relle, de bo ta nique, et de mi né ra‐ 
lo gie qu’ils traitent sur tout. Tur got échange avec son cor res pon dant
de l’in for ma tion sur di verses pierres et sur « une poudre rouge » que
le Mal tais lui a en voyée pour l’iden ti fier et avoir son avis. La ré ponse
de Tur got sur celle- ci est qu’il s’agit d’un plomb cal ci né. Dans cette
lettre datée du 15 avril 1752, Tur got in forme le cha noine qu’il y a « à
Malte, une mi nière de fer […] et une de plomb vers Mel lie ha [dont il a]
des mor ceaux ri chis simes de métal  ». Il ajoute  : «  J’ai ache té une
grande quan ti té de livres d’his toire na tu relle concer nant les pois sons,
les oi seaux, les plantes, les co quilles, les mi né raux, les pierres fos siles
et na tu relles, d’autres de mé de cine, d’ana to mie et d’autres sciences
comme his toire des in sectes, his toire na tu relle et les mé moires de
l’Aca dé mie des Sciences. » Sa bi blio thèque « se rem plit chaque jour de
livres de phy sique et d’his toire na tu relle », lui écrit- il dans une autre
lettre.

29

De Paris, Tur got en voie au cha noine des graines de toutes sortes, y
com pris de café, de can nelle, de coton de Sé né gal et de Siam, de pal‐ 
miers amé ri cains et in diens, de ce rises amé ri caines, d’ana nas, de lai‐ 
tues eu ro péennes, de pe tits pois fran çais et de Ma da gas car, des oi‐ 
gnons de fleurs in con nues à Malte et des herbes très aptes « à plan ter
à Marsa et d’autres en droits ma ré ca geux et cou verts de mer 25. » Sur
les toiles de coton et la ma nière de les tein ter, il lui pro met des nou‐ 
velles, ainsi qu’une re cette pour faire de l’huile à brû ler des graines de
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coton. Il a même une ma chine pour sé pa rer la graine du coton, car
celle dont on se sert à Malte est usée. « Vous voyez bien », remarque- 
t-il, « que bien que je sois loin, je conti nue à tra vailler pour notre île. »
L’année sui vante, Tur got in forme son cor res pon dant qu’il a en voyé au
che va lier de Beau jeu 26, à Malte, « une grande quan ti té de graines et
de plantes rares, dont une de café déjà grande qui pour ra fruc ti fier
dans deux ans ». Il ajoute qu’il a tout ce qu’il faut pour la ma nu fac ture
du coton et de la mous se line, « si l’on veut, j’en ferai pro fi ter notre île
où ces ma nu fac tures peuvent être d’un im mense pro fit ». Ce sujet est
re pris dans la lettre du 21 dé cembre, où il in siste sur l’uti li té de la ma‐ 
nu fac ture de mous se line « pour faire des bas très fins en coton qui se
ven draient très bien dans ce pays ».

Cet in té rêt pour la bo ta nique ex plique la ré dac tion de sa part à Malte
du ma nus crit conser vé à la Bi blio thèque na tio nale de Malte, in ti tu‐ 
lé Liste des graines et plantes re çues à Malte par le chr Tur got pour le
jar din de simples pro po sé par lui 27. Il s’agit d’une liste al pha bé tique de
noms en latin de graines et de simples, ac com pa gnée de ré fé rences
nu mé ro tées pri vées de toute ex pli ca tion. Les ac ti vi tés de Tur got à
Paris sont aussi dé voi lées dans ses lettres  : il est en tou ré d’hommes
doctes comme Ré au mur, Buf fon, Jus sieu, Rouelle et autres […], il
donne un cours de chi mie et d’ana to mie et plus tard, il don ne ra un
cours de bo ta nique 28.

31

Une lettre du 7  juillet 1758 ré vèle un ren sei gne ment très im por tant.
Tur got en voie au cha noine deux feuilles que l’abbé Bar thé le my lui
avait re mises : Sono le is cri zio ni pu ni ci tro vate a Malta in sieme con la
sco per ta dell’al fa be to e per conse guen za la spie ga zione  (« Ce sont les
ins crip tions pu niques trou vées à Malte avec la dé cou verte de l’al pha‐ 
bet et, par consé quent, l’ex pli ca tion  »). Il lui de mande aussi une fa‐ 
veur : « M. Bar thé le my me prie de vous de man der pour le ca bi net des
mé dailles de Sa Ma jes té, quelques mé dailles de Malte où se trouvent
des ca rac tères pu niques 29.  » D’après ce que le cha noine au rait dû
écrire à un autre cor res pon dant fran çais, le bailli De ri card, au sujet
du che va lier Tur got, le 15 mars 1747, le bailli adresse une lettre au cha‐ 
noine où il ex prime son « es time » et sa « vé né ra tion » pour le che va‐ 
lier et conti nue  : « Mais les dif fi cul tés qu’il a trou vées et qu’il n’a pu
sur mon ter quoique pré sent sur les lieux, pour en ri chir Malte de ses
connais sances pour le bien pu blic, me font re gret ter qu’on perde à
Malte une si belle oc ca sion de pro fi ter du sé jour de M. le che va lier de
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NOTES

1  Les huit Langues sont : Pro vence, Au vergne, France, Cas tille, Ara gon, Ita‐ 
lie, Ba vière et An gle terre. Celle- ci fut sup pri mée avec la Ré forme. 

2  Les che va liers pro fès étaient des re li gieux, mais n’étaient pas or don nés
prêtres.

3  Claude- Amable de La Trem blaye (1735-1807) est un che va lier non pro fès
reçu dans la Langue de France.

4  Le che va lier Dieudonné- Sylvain-Guy-Tancrède dit Dé odat de Gra tet Do‐ 
lo mieu ou Dé odat  de  Do lo mieu (1750-1801) est reçu dans la Langue d’Au‐ 
vergne âgé de trois mois.

5  LA CROIX Al fred, Dé odat Do lo mieu, Paris, Per rin et Cie, 2 vol., 1921.

6  LA CROIX A., op. cit., p. XVIII. Louis- Jean-Marie Dau ben ton (1716-1800), na tu‐ 
ra liste, bo ta niste et zoo lo giste, in tro dui sit en France les mou tons mé ri nos et

Tur got, qui selon les ap pa rences, ne sera point suc cé dé par des che‐ 
va liers d’un si rare mé rite ».

Les trois che va liers de Malte dont nous avons évo qué la cor res pon‐ 
dance se si tuent par fai te ment bien dans l’at mo sphère ré gnant au
cours du Siècle des Lu mières. Les idées phi lo so phiques concer nant le
bon heur, l’éga li té, la to lé rance et le scep ti cisme nour ris d’une culture
gé né rale sont au tant de perles par se mées par le che va lier de La
Trem blaye dans son récit de voyage. Dé odat  Do lo mieu ne manque
pas de ré vé ler dans sa cor res pon dance sa soif pour «  un nou vel
ordre » qui ren drait un monde plus juste. Mais un autre as pect de sa
per son na li té l’at tache en core à son siècle, le siècle de l’En cy clo pé die,
des dé cou vertes, de l’étude de nou velles dis ci plines. Il est tou jours en
mou ve ment, à la re cherche de pierres, de fos siles, de plantes. Élu
membre de l’Ins ti tut na tio nal des Sciences et des Arts, il est uni ver‐ 
sel le ment re con nu comme « le père des Do lo mites » et l’un des fon‐ 
da teurs de la mi né ra lo gie et de la géo lo gie al pines. D’autre part, le
che va lier Tur got, bo ta niste, as so cié libre de l’Aca dé mie royale des
Sciences, est l’au teur de deux ou vrages et de quelques ar ticles. Au
cours de leur cor res pon dance, les trois che va liers pro mènent leurs
lec teurs à tra vers un voyage pas sion nant digne du Siècle des Lu‐ 
mières.
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fut un pion nier de la pa léon to lo gie.

7  LA CROIX A., op. cit., p. 67.

8  Ibid., p. 80. Selon La croix, «  il est pro bable qu’il s’agit là déjà d’un pro jet,
réa li sé le 19  août 1778, de no mi na tion de Do lo mieu comme cor res pon dant
de l’Aca dé mie royale des Sciences, avec Dau ben ton comme Aca dé mi cien
cor res pon dant ».

9  Le che va lier de Fay, né en 1752, est reçu dans la Langue de France en
1778.

10  LA CROIX A., op. cit., p. 96. Lettre datée du 9 juin 1782.

11  Ibid., p. 115.

12  Jour nal des sa vants pour l’année 1784, Paris, 1784, p. 162.

13  LA CROIX A., op. cit., p. 72-73.

14  Ibid., p. 97.

15  Ibid., p. 114.

16  Selon La croix, Do lo mieu pré pa ra « un vo lu mi neux dos sier consti tué par
des notes sur les su jets mi né ra lo giques les plus di vers » pour l’En cy clo pé die
mé tho dique de l’édi teur Pan ckoucke, mais ce sujet n’y était pas trai té.

17  LA CROIX A., op. cit., p. 114-115. Voir la note (4) où il ex plique : « L’Agence des
mines avait nommé une com mis sion char gée d’éta blir une clas si fi ca tion et
une des crip tion des mi né raux. »

18  LA CROIX A., op. cit., p. 168-169.

19  Ibid., p. 190. Lettre à Picot de La pey rouse datée de Rome, 31 oc tobre 1787.

20  Ibid., p. 99.

21  Ibid., p. XLIV.

22  Ar chives de l’Aca dé mie des Sciences [AAS] (Paris), Ex trait de la No tice de
M. A. La croix lue le 12 dé cembre 1932, p. 38-39.

23  Voir Index bio gra phique des membres et cor res pon dants de l’Aca dé mie des
Sciences, AAS, Paris.

24  Na tio nal Li bra ry of Malta [NLM], Libr 146. Né en 1712, Agius de Sol da nis
mou rut en 1770. Toutes les ci ta tions sont une tra duc tion libre de l’ori gi nal
en ita lien.

25  La plaine de Marsa, si tuée au- dessous du ni veau de la mer, en était sou‐ 
vent cou verte.
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26  Il s’agit du che va lier Quin que ran de Beau jeu, neveu du bailli De ri card,
ami des deux cor res pon dants. Tur got en voie ré gu liè re ment des plantes à ce
che va lier et il en parle dans sa cor res pon dance avec le cha noine mal tais.

27  NLM, Libr 247.

28  Ibid., f. 2. Lettre du 15 avril 1752.

29  Ibid., f.  15. Les ins crip tions dont il est ques tion pro viennent des cippes
re trou vés dans la villa de l’an cêtre du comte mal tais Jean- Antoine Cian tar,
aca dé mi cien libre de l’Aca dé mie des Ins crip tions et Belles- Lettres de Paris.
Les deux cippes se trouvent au jourd’hui, l’un au Louvre, l’autre au musée na‐ 
tio nal d’ar chéo lo gie de La Va lette.

ABSTRACTS

Français
La cor res pon dance de trois che va liers de Malte, d’ori gine fran çaise, à
l’époque des Lu mières, fait l’objet de la com mu ni ca tion de Car men De pas‐ 
quale. Elle re trace à grands traits l’his toire de l’Ordre, du XVI  au XVIII siècle,
puis en vient aux épis to liers. Claude- Amable de la Trem blaye ra conte ses
nom breux voyages et ne fait pas mys tère de ses idées éclai rées. Son Dieu,
c’est Vol taire, au quel il a rendu vi site à Fer ney. Le se cond, Dé odat de Do lo‐ 
mieu, est un émi nent mi né ra lo giste  : les Do lo mites lui doivent leur nom.
Dans ses lettres, sou vent ac com pa gnées d’échan tillons, il échange des
points de vue avec d’autres som mi tés scien ti fiques. Comme de la Trem blaye,
il a cru en l’idéal ré vo lu tion naire : les atro ci tés de la Ter reur, dont il fut té‐ 
moin ocu laire, lui ôtèrent ses illu sions. Le troi sième, Étienne- François Tur‐ 
got est aussi un scien ti fique, pas sion né d’his toire na tu relle, d’agro no mie et
de bo ta nique. Ces cor res pon dances, tout émaillées de ju ge ments per son‐ 
nels, font com prendre ce que fut l’es prit des Lu mières, les es pé rances qu’il
fit naître, et les dé cep tions qu’il causa.

English
The cor res pond ence of three knights of Malta, of French ori gin, dur ing the
Age of En light en ment, is the sub ject of a com mu nic a tion by Car men De‐ 
pasquale. She gives a broad out line of the his tory of the Order from the 16th
to the 18th cen tury, and then comes to the epist lers. Claude- Amable de la
Tremblaye re counts his many travels and makes no secret of his en‐ 
lightened ideas. His God is Voltaire, whom he vis ited in Fer ney. The second,
Déodat de Dolo mieu, is an em in ent min er alo gist: the Dolo mites owe their
name to him. In his let ters, often ac com pan ied by samples, he ex changes
views with other lead ing sci ent ists. Like de la Tremblaye, he be lieved in the
re volu tion ary ideal: the at ro cit ies of Ter ror, which he wit nessed with his
own eyes, took away his il lu sions. The third, Étienne- François Tur got is also
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a sci ent ist, pas sion ate about nat ural his tory, ag ro nomy and bot any. These
cor res pond ences, full of per sonal judge ments, make us un der stand what the
spirit of the En light en ment was, the hopes it gave rise to and the dis ap‐ 
point ments it caused.
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